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ÎS£ LES CONTRADICTIONS DE M. SARR1EN 

[I n'y a pas d'bomme qui se soucie moins 

de la légalité qu'un député opportuniste. 

De même qu'il n'y a pas de minisires 

plus faibles ni plus obligés aux contradic-

tions que les ministres républicains. 

Constatez ce qui se passe à Blois el 

toyez l'altitude du gouvernement. 

Le député Tassin, président du conseil 

général, réclame le déplacement du préfet, 

ptree que le préfet n'administre pas selon 

tes tues à lui Tassin. Le ministre résiste. 

Il paraît que le préfet a pour lui la majo-

rité du conseil général, 

Tassin réussit d'abord à empêcher le con-

seil de siéger. Enfin le conseil siège. 

Tassin qui préside donne lecture, mal-

gré le préfet, d'une motion par laquelle lui 

et ses partisans déclarent qu'ils n'ont pas 

»oulu siéger parce que le prétet n'a. pas été 
déplacé. 

La motion est illégale, mais le législateur 

Tassin se moque de la légalité. 

Pourquoi se gênerait-il avec les lois, lai 
I qui les fait? 

Son compère de Sonnier le soutient et 

déclare avoir personnellement obtenu du 

ministre de l'intérieur la promesse que le 
préfet serait déplacé. 

fues jours — du préfet de Blois. 

En sorte que lorsque M. Sarrien disait à 

M. de Sonnier :—« Le préfet sera déplacé », 

— cela signifiait: « sera déplacé... bientôt.» 

Et quand le ministre jurait à M. Jullien 

que le préfet ne serait pas déplacé, il voulait 

dire que ce fonctionnaire « ne serait pas 

déplacé... tout de suite. » 

Il n'a servi de rien que la majorité du 

conseil général, protestant contre le prési-

dent Tassin, ait décidé que l'incident tout 

entier disparaîtrait du procès-verbal. 

Tassin a réussi quand même son petit 

coup d'Etat, et c'est à lui que le gouverne-

ment donne satisfaction. 

Ce n'est pas tout ! Le ministre Sarrien 

qui, s'il manque de logique, est du moins 

un conciliateur bizarre, vient de (aire insé-

rer au Journal officiel le déplacement du 

secrétaire général, lequel s'était mis avec 

Tassin contre le préfet ! 

En vérité, Sarrien vaut Tassin. 

odér« 

Sernier 

cootf. 

UQ conseiller de la majorité relève le 

g»ot: « J'étais, dit-il, le même jour que 

'°us chez le ministre, et j'en recevais la 

promesse que le préfet ne serait pas sacri-
nô

- Lequel de nous deux a raison? » 

â. ces paroles, les électeurs qui assistent 

t> séance applaudissent bruyamment, 

u paraît de plus en plus que l'hostilité de 

à l'égard du préfet est contraire au 
«Minent public. 

*
u

« *a faire le gouvernement? Le gou-
'froement. 
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PLAINTE CONTRE LES COUPABLES DE 

CHATEÀUVILLÀIN. 

A la suite de l'attentat de Cbâteauvillain 

que l'on n'a pas oublié, les victimes ont 

déposé, le 30 avril, plainte entre les mains 

de M. le premier président de la Cour de 

Grenoble, seul compétent pour ce recevoir 

par suite de la qualité des coupables. 

Voici le texte de la plainte : 

« Monsieur le premier président, 

» Nous avons l'honneur de déférer à 

voire justice les abus d'autorité dont nous 

avons été victimes le 8 avril courant k Cbâ-

teauvillain (Isère) et dont MM. Massât, pré-

fet; Balland, sous-prefet; Cloître, commis-

saire ; Booneux, Max, Lille et Galli, sous-

officiers et gendarmes, se sont rendus cou-

pables à l'occasion de la fermeture d'une 

chapelle consacrée au culte depuis 43 ans. 

» Une violation de domicile accomplie 

sans mandat de justice et en dehors même des 

instructions ministérielles, le meurtre d'une 

femme sans armes et sans défense accom-

pli par des gendarmes sous les yeux et par 

les ordres d'un sous-préfet et d'un commis-

saire de police, des coups de feu tirés sur 

une enfant qui fuyait épouvantée et sur un 

homme terrassé et réduit à l'impuissance, 

constituent des crimes prévus et punis par 

les articles 166, 484, 486, 478 du Code 
pénal. 

» Le ministère public n'ayant point en-

core, après vingt jours écoulés depuis ces 

attentats, saisi la juridiction compétente, 

nous croyons devoir aujourd'hui user nous-

mêmes de tous les droits que la loi nous 

confère pour mettre eu mouvement l'action 
publique. 

» Si, en matière criminelle, les citoyens 

n'ont pas le droit de citation directe, l'arti-

cle 63 du Code d'instruction criminelle per-

met tout au moins à toute personne qui se 

prétend lésée par un crime, de rendre 

plainte et de se constituer partie civile de-

vant le juge d'instruction. Or, aux termes de 

l'article 484 du même Code, vous êtes, 

monsieur le premier président, le juge d'ins-

truction spécialement compétent à la raison 

de la qualité des coupables que nous vous 

signalons et dont quelques-uns sont officiers 

de police judiciaire. 

» L'article 4 < de la loi du 20 avril 4 84 0 

vous permet également, la Cour assemblée, 

de mander M. le procureur général pour lui 

enjoindre de poursuivre à raison des faits 
dénoncés. 

» En conséquence, nou9 venons rendre 

plainte et nous constituer parties civiles de-

vant vous contre tous les fonctionnaires et 
agents prénommés. 

» Nous vous demandons formellement 

d'assurer, conformément à la loi, la répres-

sion et la réparation de tous ces attentats et 
vous ferez justice. 

» Pour la régularité de la procédure, les 

soussignés constituent avoué en la personne 

de M. Nicollet, avoué près la Cour de Gre-
noble. 

» M. Nicollet est chargé de déposer la 

consignation qui sera demandée pour les 
frais. 

» GIRACD, propriétaire de l'usine ; — 
FISCHER, directeur de l'usine, 
blessé ; — FEBROTJD, héritier de 
la fille Bonoevie, tuée. » 

Chronique générale. 

Au conseil des ministres d'hier, M. de 

Freycinet a déclaré que la combinaison mi-

nistérielle grecque ne dénoue pas les diffi-

cultés, puisque la Chambre où M. Delyan-

nis compte une majorité importanta t)ev; • 

délibérer sur le désarmement. 

Le Daily-News a reçu d'Athènes la dépê-
che suivante : 

« La formation du nouveau ministère n'a 

présenté aucune difficulté. 

» Le cabinet Valvis a uniquement pour 

mission de convoquer la Chambre qui se 

réunira probablement dans dix ou douze 
jours. 

» Le ministère provisoire expédiera tou-

tes les affaires d'Etat, mais la question du 

désarmement ne sera pas réglée par lui. 

» Bien des gens redoutent les troubles 

intérieurs, car personne ne saurait prévoir 

quel homme politique la Chambre désignera 

comme premier ministre. » 

Le nouveau cabinet est composé de : MM. 

Valvis, président du conseil et ministre de 

la justice; Louriotis, affaires étrangères; le 

général Petimezas, guerre; Augerinos, fi-

nances; le capitaine de vaisseau Miaoulis, 

marine ; Papanicbalopoulo , intérieur ; le 

professeur Benizelos, cultes. 

A LA MULATIÈRE. — On écrit de Lyon au 
Journal des Débats : 

« La grève des ouvriers verriers est tou-

jours à l'état aigu. Moins que jamais la ma-

jorité des ouvriers paraît disposée à repren-

dre le travail/Cependant l'ordre matériel est 

à peu près rétabli à La Mulatière ; et, grâce 

à la protection d'un poste de police installé 

à l'usine Allouard, une quarantaine d'ou-

vriers et d'ouvrières continuent à travailler 

autour du seul four allumé. Ces ouvriers 

sont en permanence à l'usine: ils y pren-

nent leurs repas et y logent; ils savent très 

bien que, s'ils quittaient cet abri protecteur, 

ne fût-ce que pour quelques heures, leurs 

feuilleton de l'Écho Saumurols. 
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des fêtes... l'arsenal de ses leçons d'escrime... le 

petit fusil de chasse, commandé spécialement par 

son père, qui déjà l'emmenait avec lui. La selle de 

son poney... le dernier habit qu'il n'a porté qu'une 

fois, qui lui seyait si bien ! Il tomba malade le 

soir même, et trois jours plus tard il était mort! 

C'était notre orgueil et notre joie. Tout l'espoir 

d'une noble lignée reposait sur cette jeune lête... 

Il avait dix ans, l'âge que tu viens d'atteindre à ton 

tour, Fernande ! Oh ! comme je pleurai, suppliant 

Dieu de me le rendre ! 

• Quelques mois se passèrent, el quand pour la 

première fois tu tressaillis dans mes entrailles, je 

m'écriai : 

» — C'est luit... c'est un autre lui-même !... 

» Juge de ma désillusion, de mon désespoir en 

apprenant 1a vérité.:. Je croyais avoir un fils, 

c'était nue fille!... Et ce même jour, on assassi-

nait le père ! Je te pris en haiae. Pardonne-moi, 

mon enfant. Le cœur de ta mère te reviendra, 

mais il appartient encore au souvenir de ton frère. 

N'en sois pas jalouse. Ah ! si tu l'avais connu ! Si 

je pouvais le retrouver eu toi... le revoir sous ce 

costume et me tendant les bras, impétueux et fier, 

charmant, adorable, adoré, tel que je me le re-

présente en rêve 1 

Palpitante, éperdue, affolée de douleur, elle se 

redressait, comparable à la Niobé, le regard et les 

mains au ciel. N'était-ce pas là seulement qu'elle 

pouvait rejoindre celui qu'elle pleurait î 

Fernande s'était précipitée vers elle, l'étreignant 

à la taille et, pour atteindre plus haut, se grandis-

sant sous cette rosée de larmes. 

Sa mère ne la repoussa pas, mais elle se déga-

geait doucement, elle s'éloignait tandis que, d'un 

accent attendri, sa voix pleine de regrets balbutiait 
encore : 

— Pardon ! pardon ! je t'aimerai, mon enfant. 

Je t'aime ! Mais laisse-moi, laisse-moi prier pour 

ton frère. 

La porte de l'oratoire était là ; elle disparut. Un 

dernier geste avait enjoint qu'on no l'y suivît pas. 

Toute découragée, toute attristée de n'avoir 

obteou qu'une promesse, Fernande recula, dé-
tournant la tête. 

— Jamais moi!.,, toujours lui!... murmura-t-
elle. 

Sou regard s'était porté vers l'armoire aux 

reliques. Elle s'en approcha lentement, toucha le 

costume de velours noir, et tout à coup, comme 

inspirée, mil le béret sur sa tête. 

Christine, dans t'intenlion de l'arrêter, se ré-
cria : 

— Fernande ! 

— Aide-moi, répondit-elle en dégraffant auastr 

tôt sa robe de fillette. Je t'en supplie, je le vaux. 

Je veux lui ressembler... qu'elle me prenne pour 

lui, ne fût-ce qu'un instant.., et senfir enfin se» 

lèvres sur mon front, recevoir de ma mère un vrai 

baiser de mère. 

La nourrice teota vainement de résister, il fallut 

qu'elle se prêtât à cette fantaisie, ou plutôt à cette 

touchante inspiration du coeur. 

Les diverses pièces du vêtement semblaient avoir 

été faites pour Fernande. Elle avait la même taille, 

n'avail-elle pas le même âge que son frère? En 

quelques minutes la métamorphose s'opéra, com-

plète et merveilleusement réussie. C'était mainte-

nant un jeune garçon, un jeune hidalgo. Tel 

devait avoir été Fern9ud lui-même. Elle 'était 

charmante... 11 était charmant ainsi.: 

Un ancien miroir de Venise décorait lè petit 

salon. Notre héroïne s'y regarda, satisfaite et 

confiante. 

— Attendons, dit-elle, oh ! comme le cœur tire 

bat ! 

L'heure du repas allait sonner. Antonio survint, 

ponctuel et grave, ainsi que d'habitude, peur 

avertir sa maîtresse. A la vue du travestissement 

qui frappait son regard, il eut un geste de surprise, 
une vive émotion. 

Antonio ne connaissait pas d'autre loi. Il se remit 

en marche vers l'oratoire et, sans se permettre de 

toucher les sombres draperies qui en masquaient 

l'entrée, il répéta de plus en* plus-hem, —'souveut 

il le fallait, — la formule traditionnelle : 

— Madame la duchesse est servie! 



jour» seraient en danger, tant les esprits 

sont encore surexcités. Les dégâts matériels 

ont été à peu près réparés ; on a remplacé 

les vitres brisées, el consolidé les portes et 

les fenêtres ébranlées ; seule, la façade des 

bureaux, avec son crépi lézardé en cent en-

droits, rappelle les scènes tumultueuses de 

vendredi dernier. » 

On écrit de Bourg (Ain) au Courrier de 

Lyon, journal républicain : 

« Il y a quelque temps, le ministre de 

l'intérieur adressait aux préfets une circu-

laire dans laquelle il exprimait le désir de 

connaître les noms des fonctionnaires dont 

les enfants fréquentaient les écoles congré-

ganisles. A ce moment, nous recevions des 

renseignements que nous n'avons pas pu-

bliés , car nous ne voulions pas y ajouter 

foi; force cependant nous a été de recon-

naître la vérité, et il nous faut constater à 

notre profond regret que , parmi ces fonc-

tionnaires , il s'en trouve un que sa situa-

tion désigne tout particulièrement. 

» H. le proviseur du lycée de Bourg 

confie l'éducation de sa jeune fille aux 

Sœurs de Saint-Joseph, alors que, dans la 

ville, existe un lycée de filles, fondé sous 

le patronage de l'Etal et de la municipalité, 

et dont les principaux cours sont faits par 

des professeurs du lycée de garçons. Sin-

gulière manière de justifier la confiance 

que le gouvernement lui accorde en le 

mettant à la tête du premier établissement 

secondaire du département. — Un ami de 

la laïcisation. » 

de l'ennemi, par la dyssenterie et le choléra. 

Bien que 1,50© hommes aient été successi-

vement envoyés combler les vicies, on n'a 

jamais pu maintenir l'effectif réglementaire. 

» C'est donc un militer d'hommes 
que le 443* a sacrifié au Minotaure oppor-

tuniste pendant ses 27 mois de séjour au 

Tonkio. 

» La ville d'Alby peut tresser des cou-

ronnes et préparer des arcs de triomphe 

pour ces glorieux débris qui ont si vaillam-

ment soutenu l'honneur du drapeau. 

» Au nombre des passagers, nous remar-

quons M. de Galliffet, lieutenant au 5* cui-

rassiers, et M. de Piennes, lieutenant au 

12" hussards; ces deux officiers faisaient 

partie de l'état-major du général de Courcy. 

» Tous sont rentrés couverts de lauriers, 

quelques-uns avec flots de rubans rouges, 

et qui pis est avec l'espoir d'une inscription 

prochaine au tableau. » 

Moiivelles militaires, 

LES OUVRIERS MILITAIRES. 

Aux termes de la circulaire ministérielle 

du 4 2 mai 1884, rappelant les prescriptions 

de la décision du 4 4 décembre 4 830, il est 

formellement interdit aux ouvriers militaires 

des corps de troupes d'avoir une clientèle 

civile, et d'effectuer aucune fourniture étran-

gère au service particulier du corps auquel 

ils appartiennent. 

Ces prescriptions étant fréquemment per-

dues de vue, le ministre de la guerre invile 

les chefs de corps à veiller, avec le plus 

grand soin, à leur stricte exécution, et à pu-

nir très-sévèrement les maîtres-ouvriers 

sous ieurs ordres, contre lesquels des indus-

triels civils formeraient des plaintes recon-

nues fondées. 

lion du contingent ne faisant qu'un an de 

service et le volontariat d'un an maintenu 

mais avec certaines restrictions qui sont ac-

tuellement à l'étude au ministère. 
» Suppression des vingt-huit jours et des 

treize jours. 
» Nous ne saurions trop approuver celle 

résolution du général Boulanger qui nous 

donnera une armée forte et aguerrie, et qui 

permettra un recrutement sérieux de cer-

tains services publics, tels que gendarmes 

et gardiens de la poix. 
» En même temps, grâce a celte nouvelle 

organisation de l'armée, un grand nombre 

d'officiers, dégoûtés de voir partir leurs 

hommes au moment où ils commençaient à 

être rompus au métier militaire, ne songe-

ront plus à donner leur démission, comme 

cela arrivait malheureusement trop depuis 

quelque temps. 
» Toutes nos félicitations au général 

Boulanger, pour avoir su prendre cette cou-

rageuse mesure, et nous espérons également 

que devant cette résolution du ministre de 

la guerre, nos confrères de la presse répu-

blicaine voudront bien reconnaître que MM. 

le vice-amiral de Gueydon, Gaudin de Vil-

laine et de La Martinièrene sont pas d'aussi 

mauvais Français qu'ils ont bien voulu le 

dire. — E. Bois-Glavy.» 

ADMISSIONS A L'ECOLE DE GUERRE 

Soixante-dix officiers de toutes armes vont 

être admis cette année à l'Ecole supérieure 

de guerre, savoir: infanterie, 42; cavalerie, 

8; artillerie, 44; génie, 5; artillerie de 

marine, 4. 

ESSAI DE MOBILISATION 

On télégraphie de Rouen, 43 mai : 

4 Les deux bataillons du 24*et du ^"terri-

torial, qui font leurs treize jours à Rouen, 

procèdent en ce moment à une sorte d'essai 

de mobilisation. Cet essai se borne à l'habil-

lement. Il s'agit de sortir les effets neufs spé-

ciaux aux.régiments territoriaux el qui sont 

destinés à les équiper en cas de guerre, car, 

on le sait du reste, pour leurs treize jours, 

les territoriaux reçoivent des effets hors de 

service. » 

RETOUR DU TONKIN 

On écrit de Marseille, 4 0 mai: 

« Le Comorin et la Gironde ont débarqué 

leurs troupes le premier le 6 mai, le second 

le 9. 
» Les deux transports ramènent les quatre 

compagnies du bataillon du 4 43*. Ils sont 

en tout 443. Voilà tout ce qui reste de ce 

bataillon simultanément décimé par le feu 

On répondit enfin de l'intérieur : 

— J'entends... j'arrive... 

Elle ne tarda pas à paraître, écartant les lourds 

rideaux qui retombèrent derrière elle, et, sur les 

pas du vieux serviteur la précédant, à son tour 

elle traversa le salon, muette, accablée, sans rien 

voir. 

L'institutrice, du reste, avait reculé dans un 

angle obscur et cachait a demi sa jeune élève. 

Tout a coup Fernande se montra, bondissant en 

pleine lumière, avec cet appel : 

— Ha mère 1 

Celle-ci s'arrêta, relevant la tête, et, dans la 

glace que rencontra son regard, elle reconnut 

l'enfant, le fils regretté, dont le souvenir l'absor-

bait tout entière. 

Elle se retourna, le regarda, toute charmée, 

toute ravie. Elle tremblait, elle chancelait, elle 

s'affaissa dans un fauteuil, avec le sourire, avec 

l'épanouissement des grandes joies sur le visage et 

sans perdre de vue l'enfant qu'elle dévorait des 

yeux. 

-—Fernand! mon Fernand! parvint-elle à s'é-

crier en lui tendant lei bras. 

Fernande »'y précipita; Fernande, dans une 

double étreinte passionnée, reçut aussitôt ces 

baisers si doux, ces «raies caresses maternelles 

dont sou coaur avait soif et qu'elle ignorait encore. 

~ Mêlai mère! balbutiait-elle dans son eafantine 
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D'un article intitulé: «Le général Bou-

langer et la loi de 4872 », publié dans le 

Gaulois, nous extrayons les lignes suivantes: 

« Alors que toute la presse républicaine 

s'élève contre la suppression des vingt-huit 

jours et des treize jours, le Petit Journal a 

publié la semaine dernière deux articles de 

son rédacteur en chef, M. H. Escoffier [alias 

Thomas Grimm), articles qui ne sont que le 

développement des idées de MM. le vice-

amiral de Gueydon, Gaudin de Villaine et 

de La Martinière. 

» Le Petit Journal étant absolument ac-

quis aux idées républicaines actuellement 

au pouvoir, il nous a paru intéressant de 

savoir les causes de la campagne qu'il mène 

actuellement au point de vue militaire et ce, 

contrairement à ses congénères politiques. 

» Voici ce que nous avons appris : 

» Le Petit Journal est tout simplement, 

dans cette question, le porte-paroles du 

général Boulanger. 

» L'honorable ministre de la guerre a 

reconnu que le service de trois ans ne don-

nait que de mauvais résultats. Il est parti-

san d'une sorte de retour au système delà loi 

de 4832 ainsi compris : 

» Service de cinq ans; la deuxième por-

allégresse, ah ! cette fois, tu m'as franchement em-

brassée, ma mère ! 

Cette voix, ces paroles rappelèrent la duchesse 

au sentiment de la réalité. Elle redescendit du ciel, 

aperçut à terre la robe de sa fille, la reconnut et 

murmura : 

— Je comprends... je devine... Mais je ne t'en 

veux pas. C'est un hommage au souvenir de ton 

frère, et qui bercera mon rêve... Reste ainsi. 

J'avais cru, je croirai le revoir! 

Le lendemain malin, Christine, assez embarras-

sée , sollicita l'honneur d'être admise auprès de la 

duchesse. 

— Comment faut-il habiller désormais mon 

élève ? Que désirez-vous, Fernand ou Fernande ? 

— Fernand ! répondit la mère. 

A partir de ce jour Fernande ne porta plus guère 

que le costume masculin. Elle s'y acclimatait, elle 

s'y complaisait, encore plus alerte et gracieuse en 

garçonnet qu'elle ne l'était en fillette. Tout le 

monde l'admirait, tout le monde était content, 

surtout le vieil Antonio. 

Lui aussi retrouvait son jeune maître. Il avait 

débuté par être le professeur d'équitation de Fer-

nande ; il continua ses leçons à Fernand; il en fit 

tout à 1» fois une amazone intrépide, un accompli 

cavalier. 

(A amvre.) 

mmm^m LOCAL! 
ET DE L'OUEST. 

FÊTES DE L'INDUSTRIE ET DU COMMERCE 

TRAINS DE PLAISIR 

La Compagnie d'Orléans fera, à l'occa-

sion des fêtes du Printemps, données par 

la presse et l'industrie parisiennes au profit 

des pauvres, des trains de plaisir à prix 

réduits des différentes régions desservies 

par son réseau pour Paris. Ces trains se-

ront composés de voitures de 2* et de 3* 
classes el donneront droit à un séjour de 

8 jours à Paris. 

Des affiches apposées dans les gares et 

stations dè son réseau indiqueront les con-

ditions et l'itinéraire de ces trains. 

La Compagnie des chemins de fer de 

l'Ouest organise, à l'occasion du Carrousel 

militaire, qui doit avoir lieu à Paris, le 

dimanche 23 mai, au Champ-de-Mars, des 

trains de plaisir sur toutes ses ligaes. 

Ces trains, qui partiront d'Alençon, d'An-

gers, de Brest, de Caen, de Chartres, de 

Cherbourg, de Dieppe, de Dreux, d'Elbeuf, 

de Fécamp , de Granville , du Havre , de 

Laigle, de Lisieux, de Louviers, du Mans, 

de Nogent-le-Rotrou, de Reanes, de Rouen, 

de Saint-Lô , de Saint-Malo , de Saint-

Valery-eo-Caux, de Trouville, etc., les 20, 
24, 22 et 23 mai, desserviront les localités 

situées sur leur parcours, et permettront 

aux voyageurs de passer plusieurs jours à 
Paris. 
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UNE PIE QUI A PAYE CHER SON ̂  

Mardi dernier, pendant qu'une
 Ch 

goie de réservistes s'exerçait au tj, 3 
l'étang deSaiot-Nicolas.à Anger! ;;' 
poussa l'audace jusqu'à venir sautiller" 
pied des cibles. 

Là, sans craindre le bruit de la
W

. 
elle resta près de deux heures pai-, 
balles qui sifflaient autour d'elle, il 
projectile ne l'atteignit; il est vrai» 
13 jours, tout à leur devoir, ne ta 
que les cibles sans souger à l'oiseau, 

Enfin, au moment de partir, un sers 
vexé de voir une simple pie narguer", 
partie de l'armée française, résolu! É 
cendre l'audacieuse. Il épaula ion m 

fit feu. La pie tomba frappée à mon. 
Deux cent cinquante mètres séparai?: 

soldat de sa victime. 
Voilà un gaillard qui saura bien :-

cendre les Prussiens, si l'occasion s'to; 
sente un jour. [Journal de Marnait 

Dans la liste des officiers du corps de 

santé militaire qui ont produit les meilleurs 

travaux scientifiques en 4 885 [Rapport d'ins-

pection médicale),nous remarquons M. Klein, 

médecin-major de 2" classe à l'Ecole d'ap-

plication de cavalerie, dont le nom a été 

inséré, à titre de témoignage de satisfaction, 

dans le Journal militaire officiel. 

La batterie du 33e d'artillerie, comman-

dée par M. le capitaine Liénard, a quitté 

Poitiers, hier matin, pour se rendre àSau-
mur. 

Cette batterie a logé hier soir à Mirebeau, 

est aujourd'hui à Loudun, et se dirigera de-

main samedi sur Saumur, comme nous 
l'avons annoncé. 

Il 

L'HOMME-VAPEUR A SAUMUR. 

Honoré de Lamour, dit Y Homme-Vapeur, 

fera une course sur la place de l'Hôtel-de-

Ville, dimanche, à 3 heures de l'après-midi. 

Il s'engage à faire cent fois le tour de la 

place. À cet effet, il sera déposé cent œufs 

qu'il prendra à chaque tour, puis franchira 

une barrière d'un mètre de hauteur. 

Cet extraordinaire coureur, dont les tours 

de force ont depuis 4 B ans étonné le monde, 

répond de fatiguer les meilleurs chevaux; 

il prévient les amateurs qui auraient des 

paris à soutenir qu'il se rendra, après la 

course, soit a Tours, soit à Angers 

TOURS. 
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ment d'Indre-et-Loire dans la diretii; 

S.-S..0 au N.-N.-E. 
Les groupes orageux atteigne 

de Tours vers 8 heures étaient at» 
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n" Girard'avait écrit deui lettres: 
La
 ^fe'à ùn de ses camarades et l'autre 

,a prea1î,P Dans la lettre adressée a son 
à 83

 u fa i coooaître la cause de son sui-
6Q11, J fr Qu'il devait à six personnes et 
CiJe:

 nonveit payer. Dans celle écrite à 
<L? Ute Vendôme, il l'informe 
i6 m

 .'..icide et la prie de venir chercher 

tVÏÏrp. PO" le fai?e enterrer avec sa fa-

mll malheureux garçon était originaire de 

rhSfflpagoe-MoutoD (Charente). II était «a-

S dan» la maison depuis 4 8 mois et ses 
P
 ïitrps étaient très-contents de lui. 

"l'une dès lettres a été trouvée sur le 

,
ft
ffre à avoine et l'autre dans sa chambre. 

Le corps a été transporté à l'Hôtel-Dieu, 

et on a télégraphié à la mère. 

LE MANS. 

y juies Breton, le nouveau directeur du 

théâtre du Mans, s'occupe activement de for-

mer la troupe qu'il présentera l'hiver pro-

chain au public de cette ville. 

M11' Peyroux, de l'Opéra-Comique, 4" prix 

du Conservatoire de 4883; MM. Lefort, 

baryton du grand théâtre de Strasbourg; 

Gaétan, trial du théâtre de Toulouse; 

Labraoche, comique du théâtre d'Angers, 

sont dès à présent engagés. 

M. Breton a l'intention de donner pen-

dant la saison d'hiver un certain nombre de 

représentations d'opéra. 

c'est-à-dire depuis qu'il n'y avait plus d'Em-

pereur pour inviter M. Tassin. » 

M. Tassin, en allant aux Tuileries, a fait 

comme beaucoup de républicains. 

M. de Freycinet s'est bien présenté sous 

l'Empire en qualité de CANDIDAT OFFICIEL et 

M. Belle a bien tué plusieurs chevaux sous 

lui, au plébisciste du 8 mai, pour faire vo-
ter : Oui ! 
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LA CULOTTE A TASSIN 

1 en croire certains organes républicains, 

M. Tassin eût mieux fait de rester dans 

l'oubli et de ne pas occuper le public de son 

insuffisante personnalité. Voici ce que dit le 
Radical : 

« M. Tassin est d'ailleurs bien impru-

dent de se mettre autant que cela en évi-

dence, cela donne l'idée de rechercher ce 

qui dans son passé lui donne le droit de 

trouver le préfet Dufios insuffisamment ré-

publicain pour avoir l'honneur de siéger à 

deux ou trois pas de son fauteuil présiden-

'iel. car il est président du conseil général, 
Tassin. 

» Ce bon M. Tassin avait jadis fait con-

iectionner une superbe culotte courte pour 

assister en tenue correcte aux fêtes des Tui-

Je». »ous le règne de Napoléon III. Les 

tùambellans impériaux n'avaient pas beau-

°up coutume de convier les républicains 
ux

 bals de la oour. Il est donc permis de 
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 que le républicanisme de M. Tassin 

;

 e
« pas de la veille ; que, s'il existe réelle-
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 démontrer — ce 
Peut être que depuis le 4 septembre, 

FILS DE VEUVE. — MARIAGE. 

Je viens de tirer au sort cette année. Je 

suis fils unique de veuve, mais je suis 

marte'. Pourriez-vous me dire si je suis 

encore considéré comme soutien de famille, 

c'est-à-dire si je suis exempt du service mili-

taire ou si mon mariage «nnule mon cas 
d'exemption ? 

H. — La loi du 27 juillet 4 872. article 

47, ne fait aucune exception pour le fils de 

veuve marié. La dispense lui profite donc 

comme à ceux qui se trouvent dans le 

même cas et sont célibataires. 

Une demi-heure de ce travail fut suffi-

sante pour couper la ficelle et mettre la cap-
tive en liberté. 

UNE ANNÉE DE SÉCHERESSE 

OQ nous promet la sécheresse en 4 886. 

Cette prévision est celle de tous les 

Mathieu Laensberg de village ; pour s'éta-

blir sur une unique observation, elle n'en 

est pas moins très-Bfiirmative. L'année sera 

exceptionnement sèche, disent-ils, parce 

que les pies ont (ait leur nid «fin haut» 
des arbres. 

Ajoutons qu'effectivement, dans certaines 

années, ce nid, qui n'est grossier que par 

ses dehors, semble avoir été établi de préfé-

rence à quelque distance au-dessous du 

faîte, de manière à ménager un abri à la 
famille. 

Cette croyance n'est, du reste, pas nou-

velle ; nous l'avions trouvée dans un vieux 

traité sur les propriétés des simples datant 

de 4705. Dans trois mois nous saurons si 
elle est fondée. 

LE DÉVOUEMENT DES HIRONDELLES. 

Le printemps ramène les hirondelles ; 

par conséquent le souvenir suivant, que le 

Gagne-Petit accroche au nom d'un de leurs 

plus célèbres amis, à Dupont de Nemours, 

se trouve de saison : 

J'ai vu, dit-il, une hirondelle qui s'était 

malheureusement, et je ne sais comment, 

pris la patte dans le nœud coulant d'une fi-

celle dont l'autre bout tenait à la gouttière 
d'une maison. 

Des hirondelles s'étaient réunies au nom-

bre de plusieurs milliers : toutes poussaient 
le cri d'alarme et de pitié. 

Après une assez longue hésitation, une 

d'elles inventa le moyen de délivrer leur 

compagne, se fit comprendre aux autres et 

en commença l'exécution. 

On fit place. Toutes celles qui étaient à 

portée vinrent à leur tour, comme à une 

course de bagues, donner, en passant, un 

coup de bec à la ficelle; ces coups, dirigés 

sur le même point, se succédaient de se-

conde en seconde, et plus promptement en-
core. 

LES CHIENS DÉCORÉS. 

Il y a fies gens — ceux-là sont des brutes 

ou des imbéciles — qui martyrisent les 

chiens sans nécessité, leur donnent des 

coups de pieds et les laissent crever de 
faim. 

Iî y en a d'autres qui, au contraire, en 

prennent le plus grand soin et les honorent 

comme ils le méritent. Ceux-là sont des 

gens d'esprit qui ne craignent pas de se 

montrer humains. 

C'est ainsi que M"" de Pages raconte 

avoir vu en Hollande un chien décoré de 

médailles attachées à son collier. Sur l'une 

on lisait: « Tel jour j'ai sauvé mon maî-

tre » ; sur une autre: « J'ai repêché un en-
fant tel jour. » 

Le célèbre chien des pompiers de Lon-

dres, Beb, avait reçu de l'administration un 

collier d'honneur, dont l'inscription le si-

gnalait aux bons soins des policemen et du 
public. 

Deux autres chiens, le brave Barry —-

l'héroïque Saint-Bernard—et le fidèle chien 

de l'amiral Franklin avaient été honorés 

d'une pareille distinction. 

Et tous, ils n'en étaient pas plus fiers et 

ne cherchaient pas à traûquer de leurs dé-

corations. Bons toutous ! 

28 et 80, rue Saint-feçfa 

BAISSE DE PRIX de 40 e. par paquet sur 

toutes les bougies. 

Bonne quai., le paq. 0.90 c. hors ville 0.80 

exempts d'oïdi-um, et de plus vous aurez une 

taille magoiûque pour l'année suivante. 

(Le Paysan.) 

Gobelins.... — 4.00 

A trous — 4.40 

FieFournès.. — 1.4 0 

Nubienne... — 4.4 5 

0.90 

4.00 

4.00 

4.05 

CONSEILS ET RECETTES. 

MANIERE DE SOUFRER LÀ VIGNE. 

Il faut soufrer par un temps ebaud, tout 

autour des ceps, du haut en bas, puis à 
l'intérieur. 

Le premier soufrage doit être terminé 
avant la floraison. 

Le second, lorsque le verjus est bien 
formé. 

Ensuite , les soufrages partiels , c'est-à-

dire là où le parasite destructeur tenterait 

de reparaître , car l'oïdium est un ennemi 

implacable, qui reprend de nouvelles forces 

et se multiplie à nouveau pour peu qu'on lui 

laisse la moindre vie. Si parfois, aussitôt 

après ce soufrage , survient une pluie bat-

tante qui entraîne le soufre, l'opération est 

nulle et l'on doit recommencer dès qu'il fait 

beau. Ajoutons que , partout où le funeste 

parasite s'est montré l'année dernière , on 

est certain de le voir reparaître cette année. 

Pratiquez donc avec soin et entende-

ment, amis vignerons, et vous serez certains 

de voir vos raisins entrer dans la cuve 

L'HUMIDITÉ DES PLACARDS. 

Dans beaucoup d'habitations, les pla-

cards conservent l'humidité, et, s'ils res-

tent pendant quelque temps sans être ou-

verts, les objets qu'ils renferment se trou-

vent détériorés. 

Pour obvier à cet inconvénient, il faut 

avoir soin de placer, sur les rayons du 

placard, des verres contenant de l'acide 
sulfurique. 

L'acide sulfurique absorbe l'humidité 

au fur et à mesure qu'elle se produit. 

LlbniritABEL PILON,ru»a»Fleurut,88, PARIS 

A. LE VASSEUR & C. ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
de toutes les Partitions et Publications musicales; 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 

gravures, (Ëasx-gortes, gravures eu Routeur, tlt. 
AU MÊME PRIX QUE CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par wùFSSSŒSSSZ? 
ESCOMPTE au COMPTANT.—£JV VOI FRA NCO det CA TA LOQUES 

Nos lecteurs désireux d'acheter de» 
OBLIGATIONS COMMUNALES 1880 
payables par versements mensuels, n'ont 
qu'à remplir, signer et adresser sons «ara-
loppe le bulletin ci-dessous à la 

Caisse Générale 
d'Épargne et de Crédit 

SOCIÉTÉ ANONYME 

Capital : ±,000,000 cto fr-

116, Place Lafayette, 116 

PARIS 

Je(nom) (prénom) 

(profession) „.. 

demeurant à „ .M. _ —=— 
rue _1 

Bureau postal d — 

déclare acheter à la Caisse Générale 

d'Epargne et de Crédit UNE Obli-

gation Communale 3 0/0, Em-

prunt 1880, du Crédit Foncier de 

France, au prix net de six cent vingt 

francs, payables en soixante-deux reçus 

mensuels de 10 francs chacun, qui me 

seront présentés, à mon domicile, par 

l'administration des Postes. 

Ces Obligations participent A 

Six Tirages par An 

les 5 Février — 5 Avril — 5 Juin 
5 Août—5 Octobre—5 Décembre 

(■ 1 lot de 100.000 fr. 100.000 fr. 
S 1 lot de 25.000 fr. 25.000 fr. 

CHAQUE l g
 lots de 5 000 fr-

 30.OOO fr. 

™
AGE

 ( 45 lots de 1.000 fr. 45.000 fr. 

Le premier Eeçu de 10 f rancs qui 

me sera présenté le 

indiquera le numéro de l'Obligation 

achetée et j'aurai droit immédiatement 

à l'intérêt de 15 francs par an 

(impôt à déduire) que rapporte l'obliga-

tion et à tous les tirages, comme 

si le paiement intégral était effectué. 

Les 61 autres reçus me seront pré-

sentés le d& chaque mois. 
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— Viens, César, dit-elle; nous allons ramasser 

des mauves pour Thérèse. 

La récolte était commencée, — le chien portant 

toujours la corbeille et Tiennette y déposant les 

fleurs à mesure qu'elle les cueillait, — quand 

Edouard apparut sur la levée, non plus celte (ois 

en costume de chasse, mais en élégante jaquette. 

César, fidèle à son poste et peut-être un peu bou-

deur, ne se dérangea pas. M
11

' Bergerol sentait son 

cœur battre bien fort. Retenue par une pudeur 

instinctive, elle ne bougea pas davantage. 

Le jeune homme allait, sans les voir, s'engager 

dans le sentier. 

Tiennette s'en dépilait et se demandait ce 

qu'elle devait faire. Mais Edouard tourna la tête 

et aperçut la jeune fille avec son chien, si occupés 

à leur besogne qu'ils paraissaient ne pas se dou-

ter de sa présence. 

— Quelle chance! se dit intérieurement le nou-

veau venu. Le sort serait-il pour moi aujourd'hui? 

Se découvrant, il s'avance et, respectueux, 

presque timide : 

— Bonjour, mademoiselle. 

— Bonjour, Monsieur Edouard, riposte pins 

timide encore la jeune fille, qui tient a laisser 

celui-ci entamer la conversation. 

— Je me rendais chez vous pour vous offrir 

mes excuses. 

~ Vos excuses ! 

— Hier, je vous ai peinée, bien involontaire-

ment, je vous le jure. Pardonnerez-vous à l'ami 

repentant les maladresses... du Parisien ? 

L'interpellée, troublée jusqu'en son âme, ne 

sait que répondre. Elle avait craint d'avoir déplu, 

et voilà qu'on imp'orait humblement son pardon. 

Sans souffler mot, sans autre éloquence que celle 

de son lumineux sourire, elle tend sa main au 

jeune homme qui la prend avec effusion, la garde 

un instant serrée dans les siennes ; puis, rendant 

la liberté à celte main qu'il eût voulu couvrir de 

baisers : 

— Une grâce encore ! fait-il suppliant. 

— Laquelle ? interroge Eliennette. 

— Permettez que je cueille ces fleurs avec 

vous ; je me croirai revenu aux beaux jours de 

notre enfance. 

— Oh ! la charmante idée ! s'écrie M
11

' Berge-

rot, tout à fait gagnée par ces amicales paroles. 

Allons ! vile à l'œuvre ! c'est pour les rhumes de 

notre chère Thérèse. 

Aussitôt dit, les voilà se livrant ensemble, ainsi 

que jadis, à cette cueillette qui les avait tant 

amusés. Les mauve9, émaillanl de leurs corolles 

fraîches et rosées la verdure du talus, sont une à 

une détachées de leur tige par ces amis récon-

ciliés. 

Eliennette, radieuse, légère el le teint animé, 

vole d'une plante à l'autre. Edouard, moins at-

tentionné à la récolte qu'à admirer sa compagne, 

marche sur les pas de la jeune fille, dépouille les 

mêmes branches qu'elle et se sent délicieusement 

tressaillir chaque fois que leurs doigts s'effleu-

rent. 

La corbeille ne devait pas tarder à s'emplir et 

même à déborder. Les jeunes gens, caplivés par 

l'amour qui chanlait en leur cœur, ne remar-

quaient pas ce détail, et César voyait, à son grand 

désappointement, les fleurs tomber éparses 

devant ses pattes. 

— Quelle ravissante partie! s'exclame Edouard; 

je la voudrais sans fin. Et vous, Eliennette, y 

prenez-vous un égal plaisir ? 

— Absolument comme à l'époque où nous 

étions petits. 

— C'était l'heureux temps. A cette époque — 

l'auriez-vous oublié? - nous ne quittions pas la 

prairie sans que je vous eusse parée de notre 

moisson. Me priver de ce bonheur m'eût causé 

un gros chagrin. 

A ce ressouvenir, la jeune fille laisse échapper 

Un franc éclat de rire dont sa beauté est centu-

plée. 

— Ne renouvellerons-nous pas la partie au 

complet? reprend son compagnon. Voyez là-bas 

ces rameaux teintés de rouge. Le bel effet qu'ils 

vont produire dans vos cheveux noirs I 

i (A suivre.) M».
 JDUE

 FBKTIAOLT. 



Théâtre de Saumur 

Lundi 17 mai 1886, 
REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE DONNÉE PAR 

Le théâtre de la Renaissance de Paris 

Une seule Représentation de son grand succès, 

jouée par les créateurs, 

MM. VOIS, GALIPAUX, BONNET, BEIXOT 

Une MISSION DÉLICATE 
Comédie en 3 actes, de M. Alexandre BISSON. 

Distribution s 

Labarède MM. Vois. 

César Galipaox. 

Picardeao Regnard. 

Hector Gavoret. 

Laurent Calvin. 

Carnusot Dumesnil. 

Delphine M"*' Delpbîoe. 

Cécile Boulanger. 
T°ny Tyllon. 
Manette

 c
 Davin. 

Pessonoois MM. Bonnet. 

Un agent." Betlot. 

On commencera par un vaudeville du répertoire du 

théâtre de la Renaissance. 

Bureaux, 8 h. »/»; rideau, 8 h. 1/2. 

La location est ouverte chez M. COURANT, rue de 

la Comédie. 

yeux les cavaliers de Saumur et du Pryta-

née militaire, les officiers de cuirassiers et 

de chasseurs, et surtout les escadrons de 

remonte, que l'auteur connaît à fond et 

contre lesquels il décoche, de sa plume 

redoutée, des traits toujours spirituels et 

quelquefois méchants. 

Paul Ollendorlf.qui édite le Journal d'un 

officier malgré lui, peut compter sur un 

bon succès de librairie, comme autrefois 

pour Nos Farces à Saumur et la Colonelle 

Duranlin. 

La 56» série de L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE 

vient d'être mise en vente par les éditeurs Jules 

Rouff et Cu. 

L'auteur y continue son étude de la Saxe. 

Outre un plan de Chemoitz, quatre gravures 

ornent le texte : une vue générale de Chemnitz, 

le château de Chemnitz, le cbâteaa des Cygnes, a 

Zwickau, et la place du Marché, à Zwickau. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOCS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes lés semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 

mandat ou un bon de poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiler. 

Sommaire du n" 267 (9 mat 1886). — La gen-

darmerie . autrefois. aujourd'hui. Pandore. Au 

Tonkin. Toul gratis. La rage de Goblet et de ses 

subordonnés. Le banquet du cochon. Lettre d'un 

compère sur les élections du 2 mai. 

B1BL.IOGKAPHIË 

Théo-Critt, l'infatigable écrivain à qui 

nous devons déjà tant de livres militaires 

si goûtés du public, vient d'ajouter à sa 

collection une œuvre nouvelle, qui en 

est, pour ainsi dire, la synthèse|et le cou-

ronnement ; le titre en dit plus qu'une 

longue analyse: l'auteur a nommé son li-

vre le Journal d'un officier malgré lui. Voilà 

pourquoi nous voyons défiler sous nos 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire du 8 mai : 

TEXTE : Courrier de Paris. — Trente ans de 

Paris, par Alphonse Daudet. — Nos gravures : 

Le monument de La Fontaine ; le concours des 

bébés; l'assassinat de l'archevêque de Madrid ; 

{'Orpheline, tableau de M. Henner, M. Albert de 

Lasalle ; la fête de l'Hospitalité de nuit. — Salon 

de 1886, par Olivier Merson. — Une Idylle au 

Tyrol, nouvelle, par Victor Fournel. — Revue 

anecdotique, par Lorédan Larchey. — Chronique 

musicale. — Échecs.— Récréations de la famille. 

GRAVURES : Monument de La Fontaine. — Le 

théâtre illustré. — Le concours des bébés. — 

Trente ans de Paris. — Assassinat de l'archevê-

que de Madrid. — L'Orpheline, tableau de M. 

Henner. — MM. Eugène Isabey. Léon Barrai, 

Albert de Lasalle et Gabriel Charmes. — Statue 

de Parmentier. — La fête de l'Hospitalité de nuit. 

— Echecs. — Rébus. 

RAISINS SECSi Importation directe de Corin-

the, Tyras, Samos, Cesmés. Procédé pour la 

fabrication des vins de raisins secs envoyés gratui-

tement sur demande. M. Henri Flamisset, 15, rue 

des Meouts, Bordeaux. 

OÏDIUM, AMTRACHNOSE, ML», SontcomPiè-

tement détruits en employant la 

Soufre fungivore, 12 francs 0/0 kilos ; 

Minerai de soufre, en poudre, 10 fr. 0/0 kilos ; 

Sulfate de cuivre pur (marque Machff). 

Soufre sublimé et trituré. 

Henri FLAMISSET, 15, rue des Menuts, Bordeaux. 

SOURDS! 
ne vous désolez plus, 

adressez-vous à M. RA-

MOGNINO, Drde l'Uni-

versité américaine, à Marseille, qui fait connaître 

GRATUITEMENT sa méthode, et bientôt vous enten-

drez, si vous n'êtes pas sourds de naissance. Plus 

de 5,000 GUERISONS ont valu à l'auteur i médailles 

d'or. Preuves de Guérison: M. Cachet aîué, menui 

sier, à Hiersac (Charente), a été guéri d'une sur 

dité de 5 ans ; M. Thiriet, Alex., marinier, à De 

mange aux-Eaux (Meuse), d'une de 21 ans; M. 

Vincent, épicier, à Sotteville-les-Rouen (Seine 

Inférieure), d'une de 5 ans. 

Cours du froment et de l'.TT^ 

Froment *' 
Angers, lhect. 15 >,»>,

 l6 

Saumur, 

Baugé, 

Segré, 

Beaupreau, 

Montfaucon, 

Montrevault, 

Chemillé, 

Champtoceaux, 

16 

16 Ml) 

16 »» 

15 75 

15 50 

15 75 

14 75 

15 75 

St-Flor.-le-Vieil, 15 75 

Cholet, 15 75 

Vihiers, 14 25 

Brissac, 16 »» 

Cbalonnes, 15 50 

Doué, 15 »» 

A Nantes, blés américains "d« * " 
les 100 kilos. '

 d8
 ̂  

Les bons blés français valent de 2t ^ 
les 100 kilos. UB^2jj, 

1» 50 

16 », 

»» »» 

». ,, 

15 80 
»» »» 
15 25 

16 «s 

»» », 

»» »» 

U 75 

»» »» 

»» s» 

15 50 

10 '" 

C 
11,' 

n 1 

1 

9 
3!» 

850 ' 

9 50 
8 7! 

10 

« L'Eau Gorli* 
parfume et assouplit la 2 * 
la graisser, donne de l'alto 

poudres et empêchT"*"* 
Haie et Irritât* 

2fr.50 LE FLACON ET if
r 50

 '.^s, 

A Saumur. M. MACHET, CTOS^S*» 

LES FRERES MON £ÎS 
« obtiennent mille guérisons par an Ll 
- Maladies de la peau et du cuircSÎ'S 
dartres, démangeaisons, chute des chevem? 
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital jï' 
le dernier Dimanche de chaque mois e'" 

d'Anjou, à Angers, de midi à trois heu» 

à Saumur, à la pharmacie GABLIH. -W 
tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

PAUL GODET, proprietatre-gST 

EAU Yaccine de la BouGîie 
Supprime 

INSTANTANÉMENT 

etp'TOïïJOUftSles 
Se trouve dans toutes les principales maisons. 

AUXKDENTS 

et, par conséquent, 

l'iuM 
S'adresser à M. Suci, 

10, Rue Ampère, PAKIS-

Tribunal de commerce de Saumur. Etude de M
E BRAC, notaire 

à Saumur. 

FAILLITE LEDAIN. 

Les créanciers de la faillite du sieur 

Ledain, chapelier à Saumur, dont les 

titres ont été vérifiés et affirmés, sont 

informés que M. le juge-commissaire 

a ordonné la répartition aux créanciers 

de cette faillite d'un premier dividende 

de 8 0/0. 

Ce dividende sera payé aux créan-

ciers munis de leur titre d'admission 

à partir de une heure du soir, le 18 

courant, par M. L. Bonneau, syndic 

de la faillite, demeurant à Saumur, 

rue d'Alsace n" 33. 

(381) Le Greffier, GAUTIER. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE VEUVE JOLT. 

Les créanciers de la faillite de U 

dame veuve Joly.marcband-chapelier à 

Saumur, sont prévenus que la réunion 

pour le concordat, qui avait été an-

noncée pour le mercredi 19 mai 1886, 

n'aura lieu que le vendredi 21 du 

même mois, à neuf heures du matin, 

au Tribunal de commerce, salle des 

faillites. 

(382) Le Greffier, GAUTIER. 

Etude de M* BRAC, notaire, 27, 

place de la Bilange. 

HT 
PAR ADJUDICATION, 

Pour entrer en jouissance à 

Noël Î886, 

Le dlmancbe 30 mai i*MJ. 

à une heure, 

En l'étude de M» BRAC, notaire, 

D'UNE 

GRANDE MAISON DE COMMERCE 
Sise à Saumur, rue St-Jean, 

Occupée par M. Grellet, tapissier, 

Comprenant la maison donnant sur 

la rue et une importante construction 

dans la cour et sur le jardin. 

Mise à prix, 28,000 francs. 

Faculté de traiter avant l'adjudication. 

Facilités de paiement. 

S'adresser à Me BRAC, notaire. 

Etude de M« BRAC, notaire 

à Saumur. 

A L AMIABLE, 

PROPRIÉTÉ BOURGEOISE 
En parfait état, 

Avec Ecurie, Remise, Jardin 

A l'entrée du Pont-Fouchard. 

S'adresser, paur tous renseigne-

ments et traiter, à M* BRAC, notaire. 

PRÉSENTEMENT 

PETITE PROPRIÉTÉ D'AGRÉMENT 
Quatre pièces et 20 ares de 

dépendances, 

.4 la rue Juive (Villebernler) 

Appartenant à Mm' Marchand. 

S'adresser à Me
 BRAC, notaire. (352) 

Étude de M" FAUCHEUX, notaire 

ë Tours. 

Etude de M» GUYARD , notaire 

aux Rosiers. 

A L'AMIABLE, 

Plusieurs Maisons 
D'HABITATION 

Sises au bourg des Rosiers, 

Avec jardin ayanjt vue sur la Loire. 

ADJUDICATION 

Le 20 mai Î886, à une heure après 

midi, en l'étude de M' FAUCHEUX, 

notaire à Tours (Indre-et-Loire), 

USINE 
Pour les manutations des grains, 

avec moteur à gnz, matériel perfec-

tionné et neuf; 2,000 mètres bâti-

ments et terrain à proximité des gares, 

rue Saint-Micbel, à Tours. 

S'adresser, à Tours : 

1° A M. GILBERT, 8, avenue de 

Grammont ; 

•2° A M. BRETON, agréé, 9, impasse 

de h Grandière ; 

Et 3" à M8
 FAUCHEUX, notaire, rue 

Nationale, 60, dépositaire du c»hier 

des charges et des litres de propriété. 

TÊUL «a 
Pour la Saint-Jean prochaine, 

ïïll MAIS 
Située rue Nationale, n° i, 

Comprenant deux pièces au rez-de-

chaussée, quatre pièces au premier et 

quatre autres pièces au second. Caves, 

greniers, eau de Loire et gaz. 

S'adresser à M. BLAIN, rue Natio-

nale, 3. (330) 

Un Cneval de chasse, bai, 14 

ans ; a été attelé. 

Prix, 300 francs. 

S'adresser à M. LE PELLETIER, châ-

teau de Salvert, commune de Neuillé. 

A VENDRE 
Un Cheval bat, pur sang, 7 

ans, très-doux, se montant et s'atte-

lant, garanti. 

S'adresser à M. LÉGER, aux Hurau-

dières. (330) 

Établissement d'Horticulture 

JOUY DIT LAROSE 

A LOUER DE SUITE 

B. Baudrier Fils 
Successeur 

Rue deBordeaui, 49, cl rue Fardeau, S. 

Rue Pavée, n° S. 

Conditions avantageuses. 

Offres et Demandes 
Une JEUNE PERSONNE, connais-

sant le commerce, désirerait se placer 

comme vendeuse. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un ménage, le 

mari pour les travaux de la campagne, 

la femme pour ceux d'une basse-cour; 

ou bien encore garçon et femme aptes 

aux mêmes travaux. 

S'adresser au bureau du journal. 

A LA GLANEUSE 

Rue St-Jean, Saumur. 

MANUFACTURE 
DE 

PIANOS et Bill 

Entretien de jardins, spécialité de 

décors, bouquets, couronnes, cor-

beilles, fleurs naturelles en toute 

saison. 

Maison de culture d'arbres fruitiers, 

forestiers et d'ornement, à Angers. 

foulez-vous orner voira salon de 

deux jolis tableaux? 

Envoyez franco par la poste SV\. 

francs à M.PASQMER,cimentier-
rocailleur à Saumur, et vous recevrez 

les deux plus belles photographies que 

l'on puisse rencontrer. Si vous n'en 

voulez qu'un, le prix est de 4 francs. 

Le tableau se compose d'une cons-

truction, de plusieurs bassins formant 

cascade, dont les bords sont couverts 

d'animaux eu rocailles et terminé par 

un rocher représentant l'histoire do 

sainte Geneviève de Brabant, connue 
de tout le monde. (913) 

ON DEMANDE «ne anurèteuse 

et une apnrentle pour les Modes. 

UN MENAGE demande à se placer 

pour la Saint Jean, le mari comme 

coener, la femme comme cuisi-

nière. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE demande à se placer, 

le mari comme coener, la femme 

comme cuisinière. 

S'adresser au bureau du journal. 

LEP1CIER & 
Rue de Montreuil, 119,M 

26, BUE DE LA ÏRÉFBCTOBI, US 

12 Médailles d'or cl m. • 

Tous les Pianos et HK 

nlums LÊP1C1ER (porof\ 

choisis soit à Paris, soit à«f 

ainsi que les pianos Esu»''* 

sont garantis, livrés francs t» 

par ta Maison LÉPICIEB, «f » 

gratuitement pendant deiffl» 

Demander les catalogues»! 

ou à Angers. Envoi frai*-! 

piano acheté par comvj 
ou ne répondant pas a«g-
données, est repris ou «J* 
aucun frais pour l'acheteur. 

M. M0NN1ER, acwjt;.; 

ressé delà maison LépieW 

mann est en ce moœen ■ 
S'adresser à l'hôlel de Lonii. 

./a, «rare/te, d'iM'Mffâ* »*2 
Tous le» Jour», du 1 »a 

Théâtre et Concerto « tf^.^. 
IeParc.-Cablnctdel«'u^

MBîe
*.' 

Damo».-Salon«i de Jeux. ° „ a 
Tnjet dirmt M »' ^^rm 

Teu, lu «-.««'i»""6"" 'îLvta*?* 

DENTS 

^ LéonA.Fresco 
Chirurgien-Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGÉ 

Extraction, Aixrlflcatloxi— 

Saumur, imprimerie de PA»* 
GODET-

Vu par rtous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M- Godeti 

mul-dt-YUU d* Samur, 18 

Certi/U par Vmwmtw toutti^' 
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